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SOUSCRFPTION 
OLVKRTK PANS LES BUREAUX DU 

J o u r n a l d e R o u b a i x 

fOUU LKS 

PAUVRES DE ROUBAIX 
Hiver de 1879-18SO 

Comité : 
P r é s i d e n t s d ' h o n n e u r : 

M. le Chanoine BERTEAUX, doyen-curé 
de la paroisse Saint-Martin ; 

M. IIKNRY BOSSUT, président d e Tribu-
_al de Commerce. 

P r é s i d e n t : 
M. A _ _ D _ _ PROUVOST, manufacturier. 

S e c r é t a i r e : 
M. A L F B E O KEBOUX. directeur-proprié 

. a Journal de Roubaix. 
T r é s o r i e r : 

M. TiERRE DESTOMBES, propriétaire. 

U. LE DOYEN de Notre-Dame ; 
Mil LES CUBES de Sainte-Elisabeth, d u 

i ;œur, du Saint-Sepulcre et de Saint-
a : 

M. scHEPEL-ROUSSEL. vice-président 
de 1;-. Chambre de commerce ; 

Jl S C R Ê P E L - C H R E T I E N , président d u 
Conseil particulier des Conférences ; 

M. PIERRE ''ATTEAU, conseiller général; 
.! . HENRI 3UI3INE, négociant ; 
•i f,. WA.TTIN'NE-HOV"ELACQUE, n 0 r. 
MM LES PRESIDENTS des Conférence 

i. St. Vincent-de-Paul ; 

SIXIEME LISTE 
M. :.-?,. Toulemonde 
Tu anonyme 
Mcis veuve Tiers-Tiers . 
M. Aujf. Lepoutre 
MM. Descléc frères et Cie. . 
MM. II. ct( i . Carré 
Le romité des Courses de Roubaix . 
MM. Hector Tiberghien et Louis 

Wattal 
M Gantier Drfrrrane . . . . 
M. Bleuez-Dubar 
lui pauvre pèr3 de famille voulant 

aider ses semblables . . . . 
MM. Henri _t Paul Proiirost 
MM. L. et E. Clerc 
Bébé e t IOO petit frère . . . . 
M. Emile Clarisse ^Maison Charles 

LefebneJ 
Une IiricchcUe Bulsine . . . . 
M. Henry Bonne! 
M. jariea SU_t 
M. Emile Bossât 
M. Henri Facques 
l n pari perdu A. D 
lieux petite» tilles 
M. Louis Penuel 
M. 1 lorin-Chopart 
M. Léon Bouvy 
M. I.crouge-ISocquet . . . . 
M. Loridan-Lcfebvre . . . . 
M. \. Laignel 
M. Armand Mas son . . . . 
M. DeacUarnps-Desrousseaux . 
M::ie Constantin Descat 
M. l'remont-I'reraont . . . . 
Mlle Jeanne l'remont . . . . 
M. AJph. Ferlié 
M. Louis Ssgaet . . . . . 
Va anonyme 
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u de la sixième liste : 4,345 
Total des listes précédentes : 60,211,80 

arable: 6 4 , 5 5 6 , 8 0 
- lion inscrire, hier, au nom de 

.i M. Lou::-Derville devait l'être au nom 
.; • Dervil leet nie. 

Sorcripîion pour les pauvres 
ouverte par le Journal de Roubaix 

Un bureau central de distribution 
est ouvert rue Saint-Georges, 36. 

On est prié d'y l'aire inscrire 1rs fa
milles nécessiteuses, qui seront immé
diatement visitées et secourues. 

Les souscriptions continuent à être 
reçues dans les bureaux du Journal de 
Roubaix. 

Les personnes qui ont livré des four
nitures au Comité pourront se présen
ter au bureau de distribution rue Samt-
(leorges, 36. pour y toucher le montant 
de leurs factures : lundi 29, mardi 30 
et mercredi 31 décembre de dix heures 
à midi. 
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CP.CfALES 
- , 2? décembre 

Mp4e l . ee « e MM. S c h l a g a o n h i u f e n et C 
représentés à Reufcaix p:v.r M. Bulteau-Gry-
Menprea : 

Havre. 27 èécsmbre . 
Tentes 300 balisa. Marché ferme. 

Livorpocl, 27 décembre. 
Férié. 

Xe-w-York, 27 «éce ieere . 
• e t o n , i l 1/2. 
tecet te» 20«.OÎO b. 
^*w-Orléaes low-midèliae; s» 1 2 
4 a r a n n a h » » Su ».» 

B U L L E T I N OU O U R 
Yà'Âge.ict Ifc.ms a communiqué hier 

aux journaux cette note : 
« Le Journal officieldnil annoncera 

que M. le Président de la République 
ti conféré à M. de Freyciuet, qui l'ac
cepte, le mandat officiel de former en 
nouveau cabinet. 

« M. le Président de la République 
se conformant aux règles du régirno 
constitutionnel laisse à M. de Freycinet 
entière liberté dans le choix de ses col
laborateurs. M 

Cest parfait : mais c/s collabora
teurs où les prendra le factotum de 
M. Gambetta ? Dans iTniou républi
caine certainement. Or, c'est l'appli
cation acourco échéance duprogramme 
radical, sur lequel notre correspon
dance s'étend trop longuement pour 
que nous ayons à nous en occuper ici. 
Quanta Aï. de Freycinet il se doutait 
bien qu'eu refusant, il y a quelques 
jours, de former un ministère dans le 
sens que lui indiquait M. (irévy, il 
faisait ce qu'en terme de théâtre on 
appelle une « fausse sortie». Il savait 
. ;cn qu'on serait obligé de le rappeler, 
personne, eu dehors de lui, sauf , 
M.Gambetta dont il est l'émanation, ne ! 
pouvant à cette heure faire ce dont il j 
^'agit, un ministère quelconque. 

Il est donc revenu, avec Fargnmen- i 
fationdela nécessité auprès de M. j 

Grévy qui en a passé par où a voulu 
M. dé Freycinet, ou mieux M. Gam-
betta. 

Mais le difficile sera d'obtenir pour 
le ministère, quel qu'il soit une majo-

I rite dans la Chambre ; cette majorité, 
il ne l'aura pas, parce que la moitié 
des gauches veulent forcer M. Gan> 
betla à prendre le pouvoir comme 
président du conseil, pour rendre im
possibles sa présidence de la républi-
quectladictaturequ'iirève, etpareeque 
la droite ne pourra que vêler contre un 
ministère qui ne saurait être que mau
vais. Les conflits ne feront donc pro
bablement que s'aggraver, et l'on ar
rivera bientôt à la question de disso
lution de la Chambre des députés. 
C'est à cette étape qu'aboutiront fata
lement un gouvernement sans majorité 
et une majorité sans gouvernement. 

Le Journal officiel publie le compte-
rendu de la réception par le président 
de la République de 1 ambassade que 
l'empereur du Maroc lui a envoyée 
pour le féliciter sur son élection. Dans 
le petit discours qu'il a prononcé à 
celte occasion, l'envoyé de Moulay-
Hassan a exprimé, dans le langage di
plomatique le plus correct, le constant 
désir dont son maître était animé « de 
maintenir intacts les traités de paix et 
d'amitié qui existent entre les deux 
puissances, et d'assurer d'une fa'çon 
durable le calme et la tranquillité sur 
les frontières de l'Algérie. » Les bons 
rapports entre la France et le souverain 
du Maroc intéressent trop la prospérité 
et la sécurité de notre grande colonie 
algérienne pour que nous n'accueil
lions pas avec satisfaction les assu
rances de loyale amitié qu'apporte au 
gouvernement français l'envoyé de 
Moulay-Hassan, et nous y voyons un 
gage que des faits semblables à ceux 
qui dernièrement se sont produits sur 
la frontière marocaine, ne se renou
velleront plus. 

La QazeUt de l'Allemagne du flord 
analyse un ouvrage d'un oificier alle
mand sur le système des travaux de 
défense de la frontière française. L'au
teur y développe cette idée qu'une in
vasion de l'Allemagne par Belfort n'est 
pas possible ; mais il ne conseille pas 
moins, pour parer de ce coté à une dé
monstration gênante, de fortilier da
vantage Brisach et Huninguc. 

Les troupes hindoues au service de 
l'Angleterre ont décidément commis 
de terribles atrocités contre les soldats 
afghans, au mépris de toutes les lois 
de la guerre. Un chirurgien attaché 
au corps expéditionnaire de Caboul, 
M. Bourke, ayant été témoin de ces 
actes de cruauté commis par les sol-

j dats du o- Gourkas au combat de Cha-
rasiab, y fait discrètement allusion 

l dans une lettre publiée parla Civil and 
{ Jlilitary Gazette, de Lahore. 
j (Jette révélation a donné lieu à une 
J enquête de laquelle est résultée la cer

titude que les soldats gourkas ^contin-
I gent indigène anglais) ont été vus se 
I baissant sur les Afghans blessés qui 
[ gisaient à terre, et que peu d'instants ; 

après, les amples costumes des Af- j 
gnans avaient pris feu. On a retrouvé j 
auprès de leurs cadavres calcinés des 
boîtes d'allumettes anglaises. 

On explique cette atrocité par ce fait j 
que les Gourkas, originaires du Né- ' 
paul et eux-mêmes de la religion in- ; 
doue, savent combien les musulmans 
redoutent l'idée d'un accident subi • 
après la mort par leur dépouille ter
restre. Comme tous les sectateurs de 

Mahomet, les Afghans croient une la 
corps doit rester entier pour que lame 
arrive intacte en paradis. C'esl pour 
empêcherieursennemis vaincus d'aller 
voir les houris que les Gourkas les 
brûlaient, plus ou moins vifs ! 

On conçoit que de pareils procédés. 
venant aggraver d'une façon aussi 
odieuse le système de répression et de 
terrorisation,déjà passablement odieux 
du général Roberts, aient poussé les 
populations afghanes à toutes les extré
mité*, de la colère et du désespoir. 

La diplomatie anglaise est décidé
ment prête à se montrer difficile, non 
seulement vis-à-vis de la Porte, mais 
envers et contre tous. On mande de 
Constantinople que le consul d'An
gleterre à Phillppopoli refuse de re
connaître M. Tzertcloff, consul de 
Russie, comme doyen du corps con
sulaire, parce que M. Tzerlcloff n'a 
pas reçu l'exéquatur de la Porte. Uu 
grand mécontentement régnerait d'ail
leurs à la Porte et parmi les consuls 
étrangers à Philippopoli contre Aleko-
Pacha, i cause de son attitud* vis-à-
vis des réfugiés musulmans. Cctto at
titude aurait empêché le sultan d'en
voyer à Aleko-Pacha la décoration de 
l'Osmanié. 

Une lettre de l'ambassadeur d'Espagne 
Avant s o e départ, S. Exe . M. !•: marquis 

de Moiing, ambassadeur d'Espagne à i i. . 
a adressé a u x Membres du coin;... de la 
presse parisieiiune la lettre suivante : 

* Paris. 19 décea 
» Chers messieurs, 

» La fôtt de l'Hippodrome vieal de 
d'une façon spieudide et touchante à la fuis 
la série ûes témoignages de sympathie ;;uc 
la presse parisienne, la grande vi l le elle-
m ê m e et la France enlière.out doan ; a mes 
infortunés compatriotes. 

» J'ai dit spUndiit, car jamais ou n'aura 
r u festival plus éblouissant, ni p lus bril
lante assemblée ; je dis enc»-e que cette 
fête a été teuchaate . car son preUuit, par
tagé entre les vict imes du Segura et les 
pauvres de Paris seulagera des seuffraneea 
cruelles, et une reconnaissance commune 
rivera a jamais le* l iens fraternels d>-s deux 
graads peuples . Ainsi , ces mag'uinct;;ee* 
secourent d'obscures misères , et la lete, 
éphémère en e l l e -même , laissera eu s o u 
venir une gratitude éternel le . 

» Toutes les vi l ies et les local ités attein
tes pa- ''•aondation d u 15 ectoure m'eut 
conféré à tour de rôle le mandat de remer
cier leurs bienfaiteurs de France, En le 
faisant, je dois être l'interprète, non-seule-
m e u t cte cas populations qui vous aiment, 
mais du roi. qui , é levé dans vos lycées , a 
appris, avec vos fils, i connaitr • la puis 
sance de l'opinion publique et la toute 
puissance de la charité. 

» Quant à rnoi. j'ai encere à remercier 
personnel lement tous c e u x qui m'ont aide 
daaa l'œuvre aujourd'hui terminée; je puis 
leur assurer que je n'oublieraijautais l'hon
neur iHsigae qu'ils m'ont fait eu m'appe-
lant a les présider, *;t que le souvec ir du 
grand e x e u p l a de d é v o u e m e n t e t de c h a 
rité qu'ils m'oat d e n n e u e s'effacera qu'avec 
ma vie. 

» Croyez, chers messieurs , à m e s meil
leurs sent iments d es t ime et de cou:-; léra-
tion. 

• Marquis de MOLIXS. • 

La statue du Prince Ira c érial 
Mardi mat ia , un certain nombre d'iuv i 

tés se trouvaient réunis dans le aiu.-ée de 
Mme Tussaud, à Londres, pour assister à 
l 'exposition d'un modèle d'une grande 
statue du prince impérial , commémorant 
la fatale rencontre dans laquelle il suc 
comba. 

Sur u a vaste sarcophage, orné aux quatre 
coius d'aigles mesurant c inq pieds de hau 
teur.et dont les a i les dépio.yees supportent 
le groupe, le prince est représenté au m o 
ment où il tombe de son cbeval qui se ca
bre, effrayé par les Zoulous, qui s élancent 
sur lui. Le visage du prince respire le 
calme; les lèvres Serrées indiquent l'ardente 
résolution du jeune officier da vendre chè
rement sa v ie . 

Le monument porte, *ur une de ses fa-
CÎS, les aruii's impériales ; sur l'autre face, 
une inscription rappelle le nom du prince 
Louis, la date de sa naissance aux Tuile
ries, et cello de sa mort dans le Zoulouland. 
Une zagaie, une couronne d'immortelles et 
uue couronne impériale sont posées sur le 
sarcophage, auprès duquel sont groupés 
des fttc-HimiU de la selle, des fontes de pis
tolet et des autres objets d'équipement que 
portait Son Altesse impériale au m o m e n t 
de sa mort. 

Daas la même salle du musée Tussaud 
sont réunis : le bois de lit sur lequel Napo-
leon l"1' est mort à Samt-Hélène, le berceau 
du roi do Rome, une magnifique figure re
présentant l'impératrice, et u n e caisse dont 
le couvercle en verre laisse apercevoir 
l'uniforme dont le prince était revêtu à 
Sarrebraek. 

L E T T R E DE P A R I S 
\4c mètre Corrttp*ni*mt ptticulitr) 

Paris, le 26 décembre 1?7S. 
Aujourd'hui qu U e*t constaat que M. de 

Freycinet est i barge par le Président de la 
République de composer le nouveau cabi
net, les commentaires da public, eu at ten
dant que la liste du neuveau ministère pa
raisse it VOffieie!, pertent principalement 
sur le programma du futur présideat du 
Cessei l . 

Et d'abord, i l . Juie: Grévy a-t- i l imposé 
à M. de Freyeinst un m a x i m u m de con-
cet-*;ous à i'L'uiou lepublicaine. où doivent 
se recruter les ministres qui ne faisaient 
pas déjà partie du cabinet WadtUugton ? 
Le lauga*e de la JiijmHifue française, qui 

•it fondée a dire « que si le ministère 
, au contient dans s»u cein peu ou 

beaucoup Je membres du cabinet d é m i s -
ire, ii n'aura à porter avec la respen-

*aùilité ue ses propres actes, la solidarité 
le I IUS ceux du cabinet d é m i s -

ire»; semble indiquer que M. de 
obtenu «ia chef de l'Etat la 

liberté de ses combinaisons . 
Et ce qui achève d'»u téMoignar, c'est 

que le Rappel, dont les rense ignements , 
depuis le début de la crise, ont toujours 
été exacts, n'hésite pas, en s'associant aux 
espérances du moniteur de i'opportunis-
mo, à lïâecr le programme d u n o u v e a u mi
nistère, comme ti déjà il était iafornié des 
disposit ions do l'Union îépubl icaine. Car il 
n'y a pas à s'y tromper, puisque M. de 
Freycinet ne peut se passer pour la forma
tion de sa majorité de gouvernement e u ; 

concours de l'Union républicaine, c'est cy i 
groupe qui doit dicter et non recevoir des 
caadit ions. Voici, du reste, l es termes d e 
programme qui figure dans le journal de 
'MU. Vacqnerie, Victor Hugo et Lockroy : 

« La première affaire sera de mettre fin à 
: a question de l'amnistie. Le ministère 
précédent ne l'a pas pu. ou ne l'a pas 
voulu. Il faut eu finir. La seconde sera Ue 
n o u s délivrer des princes qui encombrent 
nos armées et nos états-majors. 

> Il faut, ensui te , que le nouveau m i a i s -
tère a t le courage (i;. t..'ucker au personnel 
des finances; des e a u x et forêts, de l'enre-
gistrement, etc., etc. 

» Il faudra qua le aiiuistère tranche la 
question de 'a megistrature ; qu'il adopte 
le prejitt U.iyss.H ou le projet Brisson. Il 
faudra qu'if adopta le projet Laisant sur 
l'armée, le prej.it de loi sur l'instruction j 
primaire, dont M- Paul ii rrt e»t rapporteur. 
U faudra qu'il aborde, résolument, toutes ! 
les réformes. 

» S'il ne fait pas cela.il s î r * ua ui iuis lore ; 
sans autorité. -•;us la Chambre sout iendra ) 
d e u x o u trois mois à contre coeur. S'il fait, | 
cela.au contraire,il «art soutenu, jusqu'aux i 
élection* prêchâmes, par la Chambre et par 
le pays . » 

Il parait da reste ceriaia qus dans la 
conférence tenue à i'hôlel du miaistère des 
affaires étrangères, avant-bier,dana l'apeèe 
midi, da 4 à 7 baures, les divers peints de ! 
c» programma ant été success ivement d i s 
cutes et acceptés.Comme à cette conférence j 
assistaieat MM. de Freyciaet , Waddington, I 
Léon S*y, Tirard, Jules Ferry et Cochery, ; 
ces s ix membres de l'ancien dabinet parais- j 

sent seu lement devoir être aonsarvés dans 
la nouve l l e eombiea i soa . 

En conséquence , indépendamment d e 
MM. Le Royer e t Gresley, MM. Jaurégui-
berry et Lepèra en seraient écartés. Cepen
dant, je demande i faire une réserve a u 
moins pour M. Lepère qui , t i s o n pour s e s 
talents, au moins à cause des amit iés qu'i l 
a conservées au sein de l'Union républi
caine, dont il fut longtemps la président, 
me parait devoir rester à l'intérieur si 
M. Challemel-Latour persiste d a a s son 
refus, ou passer à la just ice. 

En outre, je m e refuserai à croira, j u s 
qu'au fait accompli , q u s MM. Léon Say e t 
Waddington, 4 cause de leur att i tude inva
riable dans la quest ion d'amnist ie , a ient 
accepté les condit ions du futur président 
du Caaseii, m ê m e alors que celui-ci aurait 
résumé toutes ses concessions dans l 'exten
sion de l'amnistie à certains des indiv idus 
aujourd'hui s implement graciés . 

Le Siècle, du reste, s'assecie à mas dautas 
lorsqu'il déclare ce matin qu'il n'est p a s 
eacare certain que MM. W a d d i n g t o n e t 
L i e u Say causer vent leurs portefeuil les. 

Et pourtant d'après les idées de M. JuleS 
i irévy, qui attacha tant de prix au m a i n 
tien du titulaire actuel des affaires é t ran
gères, uu cabinet sans M. Waddington serait 
une si grave affaire, que l'on se refuse à 
supposer dans nos cercles parlementaires 
qu'une telle combinaison puisse j a m a i s 
avoir l 'assentiment d u Président de la R é 
publique. En somme, c o m m e vous pouvez 
le voir, par ces observations, s i , M. de Frey
ciuet qui , depuis hier n'a pas eeesez d'être 
en pourparlers avec M. Challemel-Laaour, 
Allain-Targé, Spuller, Hérold et Floquet , 
parait en voix d'abautir, il n'y a pas encere 
de raison pour qu'il abeui isse dans le s s n s 
d'un fiaseo plutôt que d'an succès . Tout , 
en effet, semble encore aussi incertain qu'il 
y a 48 heures et les parieurs d e la galerie 
peuvent mettre de pair leur enjeux. 

En attendant le résultat et pendant que 
les organes opportunistes cont inuent i sou
tenir que t i e n n'est p lus facile que la for
mation d'une ma]on té gouvernementale à 
un ministère résolu à s 'appuyer exc lus ive 
m e n t sur l'Union républicaine et la g a u c h e 
républicaine, las feuil les d u centra g a u c h e 
et cel les qui c o m m e la Paix, le Glèbe, la 
Xational, la Pre'te, la Liberté, traduisent 
les sent iments des modérés républicains, 
expriment u n avis contraire. A leur s ena , 
le cabinet Freycinet se heurtera a u x m ê m e s 
difficultés que le cabinet Waddington et 
que tout autre cabinet qu'il s'appelle Léon 
Say. Challemel-Laeour ou Jules S imon. I l 
n'y a qu'une seule solut ion, d isent- i l s , k 
l'anarchie résultant non pas d u défaut do 
programme ministériel , mais des d iv i s ions 
de la majorité : C'est M. Gambetta prenant 
la présidence du conseil et exerçant le pou« 
voir non plus par ses l ieutenants , mais par 
lui- même. Faute de cette résolution da la 
pirt du président de la Chambre, la disso
lution est fatale à brève échéance, car avant 
trois mois tautes c«s fractions da la Cham
bre auront success ivement prouvéleur i m 
puissance . 

Puisqu'il deit e n être a ias i , il y a l i e u 
assurément de souhaiter que l 'Union ré* 
pabiieaine tente l'épreuve à son tour avant 
les nouvel les é lect ions légis lat ives ; autre
ment elle pourrait faire croire au p a y s q u e 
s l'on se fût adressé à el le , on n'aurait pas 
eu besoin d'en appeler au suffrage u n i v e r 
sel . Tel est aussi l'avis da la majerité d e 
l'opinion à Paris, même à BelleVille, o ù 
l'an pose carrément le d i l emme : o u M . 
Gambetta premier ministre e u la dissalu-
t ien . — Il est impossible que toas les h e m -
mas sensés en pi évince ne partagent pas ce 
sentiment. 
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Ue la un vif chagrin chez, sa mère, qui 
•sespérait d e lui . 
De là aussi une vive satisfaction lors

qu'elle lui entendit répéter une fable a p 
prise avec moi en une demi-heure , qu'elle-
même n'avait pas p u , en plusieurs jour». 
lui mettre dans la mémoire . 

Ouand j e pense maintenant aux jours 
n_seda sur ce bateau, auprès de madame 
Miliigan et d'Arthur, je trouve que ce sont 
les meil leurs de mon enfance. 

Arthur s'était pris pour moi d'une ardente 
amitié, et de m o n côté je me laissais aller 
»ans réfléchir et sous l'influence de la s y m 
pathie à l e regarder c o m m e u n frère : pas 
une querelle entre nous ; c!ic/. loi pas la 
moindre marque de la s u p é n o u l é que lu i 

t sa posit ion, et chez moi pas l e plus 
iéj,er embarras ; j e n'avais m ê m e pas eona-
cienee que je pouvais être embarrassé. 

tenait sans doute à mon âge et à 
loraace des ehoissi de la v ie ; mais 

•••la tenait beaucoup eneore à 
.-.e et à U bouie de madame Mtt-

tigaa, qui b ien sauvent me parlait eemroe 
ai j avais été son enfant. 

El puis ce voyage en bateau était pour 
moi On émerve i l l ement; pas une heure 
d'ennui ou de fatigue ; d u matin au soir, 
toutes nos heures rempl ies . 

Depuis la construction d e s c h e m i n s de 
fer, on ne vis ite p ins , on n e connaît m ê m e 
p lus le canal d u Midi, et cependant c'est 
u n e des curiosités de la France. 

De Yil leiraache de Lauraguais uous 
avions été à Avignonnet , e t d'Avignonnet 
a u x pierres de Naurouse où s'élève le m o 
nument érigé à la gloire de Riquet, le cons
tructeur du canal, à l'endroit m ê m e o ù s e 
trouve la l igne de faite entre les rivières 
qui vont se jeter dans l'Océan e t ce l les qui 
descendent à la Méditerranée. 

Puis nous avions traversé Caatclnaudary, 
ia vi l le d03 moul ins , Carcassonnnc, la cité 
du moyen-âge , et par l 'écluse de F o u s s e -
rannes, -i curieuse avec ses hui t sas aeco-
lés, nous ét ions descendus 4 Béziers. 

Quand le pays était intéressant, nous ne 
faisions que quelques l ieues dans la jour
née; quand au contraire il était monotone , 
naus allions plus v i te . 

C'était la route e l l e -même qui décidait 
notre marche et notre départ. Aucune des 
préoccupations ordinaires aux voyageurs 
ne nous gênait ; nous n'avions pas a faire 
de longues étapes poungagaer une auberge 
où nous serions certains de trouver à dinèr 
et à coucher. 

A heure fixe, nos repas étaient ssrvis 
sous ia veraadah; et tout e u mangeant 
neus suivions tranquil lement le spectacle 
mouvant des deux rives. 

Quand le soleil s abaissait, uous nous 
anôl i ' jus où l'ombre nous surprenait ; et 

nous rest ions là jusqu'à ce que la lumière 
reparût. 

Toujours chez nous , d a a s notre maison , 
n o u s n e connaiss ions point les heures d é 
s œ u v r é e s d u soir, s i l ongues et s i tristes 
biaa souvent pour le voyageur . 

Ces heures d u soir, tout au contraire, 
étaient pour nous souvent trop courtes, et 
le m o m e n t d u coucher nous- surprenait 
presque toujours alors que n o u s n e pen
s ions guère 4 dormir. 

Le bateau arrêté, s'il faisait frais, e n s'en
fermait dans le salon, et, après avoir a l lu 
mé un feu doux , pour chasser l 'humidité 
ou l e brouillard, qui étaient mauva i s pour 
le malade, on apportait les l a m p e s ; on 
installait Arthur devant la table ; je m'as
seyais près de lu i , et madame Milligan 
nous montrait des l ivres d' images ou des 
vues photographiques . De m ê m e que le ba
teau qui nous portait avait été construit 
pour cette navigat ion spéciale, de m ê m e les 
livres et las vues avalent été chois is pour 
ce voyage . Quand nos y e u x commença ient 
à s e fatiguer, el le ouvrait u n de ces l ivres 
e t n o u s l isait les passages qui devaient 
nous intéresser et q u e nous pouvions c o m 
prendre ; o u bien fermant l ivres e t a lbums , 
elle nous racontait IJS légendes , l e s laits 
historiques se rapportant a u x p a y s q u e 
nous ven ions do traverser. El le parlait l es 
y e u x attachés sur c e u x de son fils, et e'é-
t»i' chose touchante de voir la peine q i - l i e 
se donnait pour n'exprimer que des i^ees . 
oour n'employer que des mots,qu'i pussent 
être faci lement compris . 

Pour mai , q u a a d les soirées étaient b e l 
les , j 'avais aussi u u rôle actif ; alors j e pre

nais ma harpe, e t descendant à terre, f a l -
lais 4 une certaine d i s tance m e placer der 
rière u n arbre qui m e cachait dans s o n o m 
bre, et là je chantais toutes l es chansons , 
j e jouais tous les airs que je s a v a i s ; pour 
Artbur c'était u n grand plaisir que d'en
tendre ainsi de la m u s i q u e dans le calme 
de la nuit , sans voir ce lui qui la faisait; 
souvent il m e criait : t encore ; » et j e r e 
commençais l'air que j e vena i s de jouer. 

C'était là une v ie douce et heureuse pour 
un enfant qui c o m m e moi n'avait quitté la 
chaumière de mère Barberin que pour su i 
vre sur les grande* routes le s ignor Vi -
tàlis . 

Quelle différence entre le plat de p o m 
m e s de terre au sel de m a pauvre nourrice 
et les bonnes tartes aux fruits, les gelées , 
les crèmes, les pâtisseries de la cuis inière 
de madame Milligan I 

Quel contraste entre les longues marches 
4 pied, dans la boue, sous la pluie , par un 
soleil de feu, derrière m o n maître, et cette 
promenade e n bateau 1 

Mais, pour être juste envers m o i - m ô m e , 
je dois dire que j'étais encore p lus sensible 
au bonheur nierai que je trouvais dans 
cette vie nouvel le , qu'aux jouissances m a 
térielles qu'elle m e donnait . 

Dui, e l les étaient b ien bonnes l es pâtis
series de m a d a m e Milligan ; oui , i! était 
agréable de ne plus souffrir de la faim, du 
chaud ou du freid ; in u . r >ml-i> 
tout cela étaient bous et agréables po. r 
m o n eosur les sent iments qui r 
sa lent . 

Deux fois j'avais vu se briser o u se dé
nouer les l iens qui m'attachaient à ceux 

que j 'a imais : la première, lorsque j 'avai 
été arraché d'auprès de mère Barberin ; la 
seconde, lorsque j'avais été séparé de Vita-
lis ; et ainsi deux fo s j e m'étais trouvé seul 
au monde, sans appui, sans soutien, n'ayant 
d'autres amis que m e s bêtes. 

Et voilà que dans m o n isol e m e n t e l d a n s 
m a détresse j'avais trouvé que lqu'un qui 
m'avait témoigné de la tendresse, et que 
j'avais pu a i m e r : une femme, u n e belle 
dame, douce, affable et tendre, u n enfant 
de mon âge qui me traitaiteomme si j'avais 
é té son frère. 

Quelle joie , quel bonheur pour un coeur 
qui, comme le mien , avait tant besoin d'ai
m e r ! 

Combien de fois en regardant Arthur 
ceuché sur sa planche, pâle et dolent, je 
me prenais à envier san bonheur, moi plein 
de santé et de force I 

Ce n'était pas le bien-être qui l'entourait 
que j 'enviais , ce n'étaient pas ses l ivres, 
ses jouets l u x u e u x , ce n'était pas son ba
teau, c'était l'amour que sa mère lui témoi
gnait . 

Comme il devait être heureux d'être ainsi 
a imé, d'être ainsi embrassé d i x fois, \ ingt 
fois par jour, et de pouvoir l u i - m ê m e e m 
brasser d» tout son cœur cette be l le dame, 
sa mère, dont j'osais à peine loucher la 
main lorsqu'elle m e la tendait. 

I-.'t alors je me disais tristement que moi 
ibraaee-

serail : pi t-èire u n j i rev< rrais m_ra 
Barberin, cl ce m - . la joie, 
i : . enfin je ne p ui dire com
me autrefois: « m a m a n s puisqu'elle n'était 
pas ma mère . 

Seul, je serais toujours seu l 1 
Aussi cette pensée me faisait-elle goûter 

avec p lus d'intensité la joia que j 'éprouvais 
à me i e n tir traiter tendrement par madame 
Milligan et Arthur. 

J e n e devais pas m a montrer trop e x i 
geant pour ma part de bonheur an ca m o n 
de, et puisque je n'aurais jamais a i mère , 
n i frère, ni famille, j e devais m e trouver 
heureux d'avoir des amis . 

Je devais être heureux et e n réalité j e l'é
tais ple inement . 

Cependant si douces que ma parussent 
ces nouvel les habitudes , il me fallut b i e n 
tôt l es interrompra pour revenir a u x a n 
ciennes . 

xin 
BNF_NT r a o u v é 

La t emps avait passé vi te pendant c e 
voyage , e t le m o m e n t approchait a u m o n 
maître allait aortir de priaon. 

A mesure qua nous n o u s é lo ignions da 
Toulouse, cette pensée m'avait d e plu* e n 
plus v i v e m e n t tourmenté . 

C'était charmant d e s'en aller ainsi e n 
bateau, sana paiae c o m m e sans souci ; m a i l 
il faudrait revenir et faire à p ied la route 
parcourue aur l'eau. 

Ca serait moins charmant : p l u s da ban 
lit, p lus da crèmes , p lus de pâtisseries , 
p lus de soirées auteur da la table. 

El ca qui m e touehait encore b ien p l u t 
v ivement , il faudrait m e séparer d'Arthuf 
et de muia ine Mil'igau ; il faudrait renon
cer à leur affaetioe», les perdre c o m m e déjé 

- n u inèro Barberin. N'aimerais-je 
donc, ue i j r_ i s - j edonc a imé que pour être 
sépare brutalement de ceux près de qui j e 
voudrais passer ma vie ! 
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